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Pas de Feu sans Fumée
Le général comte Fix était un

vieux soldat, portant, sur la peau, le

brevet de sa bravoure contre-signe

par dix blessures.

Enfant de troupe, il avait fauché

la graine d'épinard, sur vingt champs

de bataille, à grands coups de sa-

bre, et passait dans l'armée pour un

crâne, un dur à cuire, — enfin un

lapin !

Créé comte, à la suite de je no

sais plus quel acte d'héroïsme, il
n'avait trouvé rien de mieux que de

faire partager les fleurons de sa

nouvelle couronne à demoiselle Athé-

naïs Bertaud, unique héritière de

défunt Bertaud — de son vivant

épicier-drogu iste .

Ledit Bertaud savait tout juste

lire couramment, écrire une facture

et faire les trois premières règles de

l'arithmétique, — il affirmait que la

quatrième, la division, était inutile

dans le commerce. L'addition de

l'eau dans le vin, par exemple, —

la soustraction de quelques grammes

sur chaque pesée et la multiplication

des profits suffisaient à édifier une

jolie fortune.

Cramponné à cette conviction, il

en prouva victorieusement l'excel-

lence, en laissant, — à sa mort, — le

joli denier de deux cent mille écus

sonnants !

Or, demoiselle Athénaïse, âgée de

vingt ans, et médiocrement belle,

n'eut rien de plus pressé, dès l'expi-

ration de son deuil, que de répudier

le passé paternel !

Sa mère — un zéro, rond, rouge,

bouffi et suffisamment crétinisôe [par

un long contact avec les produits de

son époux, pour n'avoir gardé du

culte des péchés capitaux qu'une

adoration effrénée pour la gourman-

dise, — sa mère, dis-je, incapable

de penser et d'agir, ayant abdiqué

tout pouvoir entre les mains dodues

d'Athenaïs, celle-ci loua un vaste

appartement aux Brotteaux, le rem-

plit d'une profusion de meubles lui-

sants, de tentures éclatantes, de '

dorures criardes, et s'y installa, avec !

sa sphérique maman, sous le nom

sonore de Mme et MUe de Bertaud !

Ce fut là que le général comte Fix !

eut le bonheur de faire la connais- j

sance de ces deux aimables person- j

nés — et d'obtenir la mains d'Athé- ,

naïs, agrémentée, de trois cent mille '

francs de dot! ce qui n'ajoutait pas

un mince mérite à sa grassouillette

et insignifiante personne. i

i Puis le hasard voulut qu'avant la

fin de la lune de miel la femme de

I l'épicier passât, elle aussi, do vie à

, trépas ! Si bel et si bien que la com-

tesse se réveilla, au bout d'un mois,

j affligée de trente mille livres) de j

bonnes rentes, doublées par le gros

• traitement de son mari !

Je vous laisse à penser si l'orgueil-

leuse se gonfla, se grandit, et traita

de haut la roture. On l'eût crue issue

d'un Montmorency ou d'un Condé

I tout au moins, n'eût été la morgue

I bourgeoise dent elle faisait parade,

ne se doutant pas qu'elle montrait

ainsi un petit bout d'oreille digne de

maître Aliboron.

Elle devint enceinte, puis accou-

cha d'une fille, qu'elle baptisa Bru-

nehaut , ayant ouï dire que c'était

l'un des plus anciens noms de reines,

Or, il advint que Brunehaut était

blonde ! — ce qui fit que, — son père

aidant, — on l'appela d'abord Ninv!

puis, quand elle fut plus grande,

Ninette ! et, enfin, Madeleine ou

Madelinette, qui était le prénom de

sa marraine, uno vieille baronne,

dénichée à grand'peiue par la géné-

rale, pour la circonstance.

*
* *

Cette baronne, un type héraldique

que je n'ai pas le loisir de vous

crayonner avait, entre autres travers,

l'horreur dé la fumée de tabac. Aussi,

— le. général fumant comme un

suisse, — entreprit-elle la comtesse

sur ce chapitre, et n'eût-ello pas de

peine à la convaincre que les vraies

grandes dames du moyen-âge se fus-

sent crues déshonorées si on avait

osé fumer devant elles !

Et pour cause !

Elle lui démontra qu'elle ferait

preuve de noblesse et d'une saine ap-

préciation du respect dû à la femme

de qualité, en prohibant d'autour

d'elle l'odeur nauséabonde de la

plante importée par Nicot !

Au milieu de notre civilisation re-

lâchée., ce serait se créer une sorte

d'auréole, faire renaître le temps des

belles façons et des galanteries mus-

quées, etc., [etc.

La comtesse Fix acclama cette

idée, et, dès le même jour, signifia à

son mari l'insurmontable dégoût que

lui causaient ses cigares.

Le pauvre général, — qui clopi-

nait encore sur les talons de Vénus,

— sacrifia — chez lui — sa passion

pour le tabac, à celle qu'il professait

encore pour sa femme.

Mais il se rattrapa au cercle !

Puis, peu à peu, l'âge venant, et

la privation de la suave fumée tour-

nant au martyre, — il abandonna le

logis de la comtesse et relégua ses

pénates et ses pipes — o infandum !

— dans une des ailes de l'hôtel !

De sacrifices à Vénus, il ne fut plus

question ! — mais à quelles débau-

ches de Scaferlati, de Virginie et de

! Havane se livra le bon général ! —

! je vous le demande !

I La comtesse qui était encore jeune,

— - bien que Madeleine eût tout à

l'heure seize ans, — souffrit sans

j l'avouer de ce veuvage anticipé ;

! mais la dignité de ses récents quar-

I tiers l'emporta sur les aspirations de

 la chair ; — elle se résigna.

! ** *
Ce fut à cette époque à peu près '

que le général rencontra à son cercle

i le fils d'un de ses anciens amis,
i j
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Raoul d'Autrot, lieutenant de chas- !

seurs et charmant garçon au physique

ainsi qu'au moral.

Vingt-six ans, de beaux états de

services, une gaieté et un esprit très

francs, le cœur sur la main, — co ;

qui permettait de voir que ce cœur

était excellent, — brefle merle blanc '

des lieutenants passés et futurs.

Un soir, entre deux parties

d'échecs, fleuries d'un punch éner-

gique et panaché des volutes bleu-

âtres exhalés par d'irrésistibles

regalias, le général en vint à parler

à son jeune ami de sa fille Madeleine, !

dans des termes qu'il n'eût pu choisir

avec plus d'art pour exciter la eu- j

riosité du lieutenant.

ï>'À»trot sollicita la faveur d'ôun '

présenté à la comtesse Fix et à son ]

adorable fille.

Le général souscrivit d'enthou- j

siasme, mais au moment de partir: j

-- Ah! diantre! fit il, — j'ai,

oublié de vous prévenir d'une chose,

mon cher Raoul ! Ces dames exècrent

le tabac... et il faut nous ablution- '

ner à toutes les fontaines de la par-

fumerie, si nous ne voulons les voir

s'enfuir avec une désespérante una-

nimité!

— Tant que cela ? répliqua l'officier

en riant.

— Ne riez, pas jeune homme!

cette horreur du tabac a rompu mes

relations intimes avec la comtesse, j

et. . .

— Et. . . quoi ? général !

— Et Madeleine, en fille obéissante,

serait capable de refuser un époux j

porteur d'une cigarette !

— Qu'à cela ne tienne ! Nous nous '

passerons mutuellement l'inspecl ion!

— Allons, général, en avant! chez

le coiffeur d'abord, et ensuite à l'as-

saut des ennemies de la fumée!

Madeleine — alias Brunehaut, — i

était une adorable fillette de seize

ans, blonde comme la pièce d'or

sortant du balancier, mince et droite

comme un jonc, avec de promettantes

rondeurs; des yeux pétillants de

lueurs malicieuses, des lèvres rouges,

des dents que M"9 de Scudery eût

comparées, sans peine, à un collier

de perles dans un écrin de velours

cerise... et une grâce ! une morbi-

desse ! un charme!...

Bref, à la première visite, Raoul

d'Autrot reçut le coup de foudre ; à

la dixième il était fou de Mlle Fix,

et à la vingtième entrevue il deman-

dait cérémonieusement sa main.

— Beau nom ! noblesse d'épée,

fortune assise ! répondit le général

aux questions de sa femme.

— Et il ne fume pas?

— Pas plus qu'une religieuse.

— Je lui ferai jurer qu'il en sera

ainsi toujours, et il aura Madeleine !

laissa tomber de sa bouche hautaine

l'illustre descendante de feu Bertaud

l'épicier.

Raoul sauta de joie au cou de son

beau-père qui, pendant cette acco-

lade lui glissa subrepticement dans

l'oreillo :

— Garde à vous, mon fils !... J'ai

juré que vous ne fumiez pas ; et rap-

pelez-vous que la générale m'a

| fermé sa porte à cause de ce maudit

tabac !

i — Heu! heu! mon général, quand

, une position est imprenable de face,

| on la tourne! riposta l'officier.

i — On la tourne ! c'est bientôt dit!

j grommela le vieux soldat en mâ-

I chonnant les poils de sa moustache.

— Et bientôt fait ! vous verrez !

*

La noco eut lieu !

i Et Dieu sait co qu'Athénaïs de

Bertaud, comtesse Fix, déploya de

f noblesse, de grands airs et de fas-

tueuses façons !

Tous les concierges et boutiquiers

de voisinage en furent ébaubis et le

suisse de Saint-Pothin ne put répri-

mer un hochement de tête approbatif,
!
 au passage de la générale s'appuyant

| fièrement au bras de son gendre.
; Au moment de le laisser s'age-

nouiller sur le prie-Dieu préparé

pour les époux, très haute dame

r Athénaïs crut l'instant propice de .

faire renouveler à Raoul son ser-

ment de ne jamais fumer.

— Je îe jure! belle maman! ré-

pondit le jeune homme ; et, alors

même que vous ou Madeleine me le

demanderiez...

— Pas d'hyperboles, mon enfant !

votre parole me suffit.

C'était un charmant couple, que

Raoul et Madeleine ! et cette jour-

née ne fut qu'un long enchantement.

Du reste, la comtesse avait fait les

choses à merveille. Dîner, concert,

bal, rien ne manquait aux enivre-

; ments de toutes sortes dont elle s'é-
1 tait plu à envelopper les nouveaux
1 époux.

A minuit, elle conduisit, elle-

même, Madeleine rayonnante jus-

qu'à la chambre nuptiale, et lui

i adressa le petit discours maternel

| de rigueur — qui n'est que la para-

i phrase imagée et poétisée de l'article

du code !

Puis, l'embrassant avec une effu-

sion, pleine d'émoi, Athénaïs s'en

fut éponger ses larmes dans sa soli-

tude quotidienne !

*
* *

Le lendemain, elle courut, dès le

matin, chez Madeleine, — qu'elle

trouva rose et fraîche, à rendre des

points au plus délicats des volu-

bilis !

— Hein ! fit-elle, — ton mari ?

— Adorable, maman ? et discret,

et doux ! Nous avons dormi comme

deux anges... jusqu'à tout à l'heure.

— Sans... incidents ?

— Sans le moindre incident ! —

Lequel eût donc pu se produire, ma-

man ?

— Rien ! rien ! murmura la géné-

rale très surprise; puis elle ajouta

tout bas : — un lieutenant si respec-

tueux !... Hé ! les plus braves recu-

lent parfois devant cet assaut ! — Ce

sera pour demain !

Mais, le jour suivant, même calme

ingénue, même virginal incarnat sur

le visage de Madeleine.

— Surprenant! grommela la com-

tesse, qui, le troisième jour, sans

songer aux nobles traditions, lâcha

un : « C'est stupide ! > des mieux

accentués.

Unesemaine entière se passa ainsi !

— Mme d'Autrot avait toujours un

nymbe au front ; Raoul semblait

mal à l'aise. Quant à la générale,

elle bouillait, trépignait, et, Dieu

me pardonne, jurait ! — L'exemple

de son mari, sans doute.

Enfin, n'y tenant plus, elle saisit,

après déjeûner, Te bras de son gen-

dre, et l'emmena dans son boudoir,

dont elle poussa virilement les ver-

rous

— Monsieur, dit-elle sans préam-

bule, ma fille m'a avoué que.. . vous

me comprenez ! Cela est si inouï, si

inqualifiable, si. . . que j'ai voulu vous

demander moi-même si c'était vrai.

— C'est vrai, belle maman !

— Il l'ose confesser, exclama Athé-

naïs avec un geste de fureur. Mais

vous n'êtes donc pas un homme ?

Raoul se mordit les lèvres.

— Si fait, maman!

— Mais, alors, prouvez-le !

— Je ne puis!

Ceci fut dit d'un ton honteux et les

yeux baissés.

La générale bondit:

— Vous ne pouvez !... Mais c'est
un cas do séparation, cela, rtrolï*

sieur!...

— Non, belle-maman; c'est tout

au plus un cas... d'exception!

— Je ne vous comprend pas.

— En coupant les cheveux de

Samson, on lui fit perdre sa force
titanique. Or, cette singularité...

juive est rééditée en moi... d'une

très étrange façon.

— Parlez. . . mais parlez donc?

— Je passais jadis pour être plein

de force, de passion, d'entrain, de

vivacité!.. A cette époque-là, je

fumais, hélas ! et je me suis guéri de

cette infirmité pour conquérir le

cœur de ma chère Madeleine!..

Mais. . . depuis lors. . . tout semble

s'être éteint... Je veux... et je ne

peux plus. . . Le tabac possède,

paraît-il, — et certains médecins ont

constaté ce bizarre résultat, — le

tabac a sur mon tempérament une

puissance absolue!.. Avec, lui, je

puis tout ; sans lui, je suis inerte . . .

Si bien qu'au régiment, — je vous ''

demande pardon, maman, de vous \

dire cela, — on m'appelait : Pas de \

feu sans fumée !

La générale se laissa choir dans

un pouff, en se voilant le visage de

ses deux mains. j

Puis, tout à coup, se relevant, !

rayonnante et sereine :

— Allez, enfant, dit-elle, en ac-

compagnant ces mots d'un geste

magnanime, et que tout soit oublié !

*

A peine Raoul eut-il tourné' les

talons, que, par l'autre porte, Made-

leine, inquiète et émue, entrait.

— Eh bien, maman, que se passe-

t-il?

— Rien! — c'est-à-dire si. — j

Vite, ton chapeau, un châle, et cours

Hôtel Collet.

— Que faire?

— Tu vas acheter une boîte de ;

cigares! les meilleurs, les pluschers...

et, ce soir, tu l'offriras à ton mari.

— Moi ! et c'est vous qui..?

— Oui. Va, va donc!... répéta

Athénaïs en la poussant par les

épaules.

Puis, comme elle disparaissait

sous la draperie :

— Prends deux boîtes, chérie, —

cria la générale, — il y en aura une

pour ton père.
PAUL.
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LA VIE AMOUREUSE

L'ARMURE ;

Entrant dans la chambre comme une
bourrasque de soie et de parfums :

— Allons, vite, dit Lila, hors du lit !
je t'emmène ! N'est-ce pas une honte que
d'être encore couchée quand le beau
soleil d'automne traverse les vitres et
les rideaux, allume le satin doré des
poufs et fait pétiller les fleurs multico-
lores du petit lustre de Venise ? Fi, la
paresseuse ! tu es d'autant plus impar-
donnable que tu ne saurais alléguer pour
excuse aucune tendre fatigue, puisque
tu dormis seule! Mais j'arrive, tu vas te
lever tout de suite. J'ai formé le projet
d'aller à la campagne, avec toi, et nous
dînerons dans quelque auberge de la
grand'route

Colette répondit en un joli bâillement
qui fit ressembler sa bouche à une gre-
nade rouge, mi-ouverte, où les grains
seraient des perles :

— Tu m'inspires de la défiance, Lila !
Je te connais. Si tu montres une telle
animation, c'est que tu as préparé, pour
cette journée auxehamps, quelque aven-
ture propre à alarmer la vertu, l'eut-
être as-tu assigné rendez-vous, près de
Meudon ou de Ville - d'Avray, à deux
jeunes hommes qui se trouveront là
comme par hasard. Ah ! ma chère, ne
compte plus sur ma complicité pour de

! telles e-capades. Je ne veux pas me
j donner pour meilleure que je ne suis!
| mais enfin, quoique assez éloignée eu-
I core de la perfection, je peux me rendre
| cette justice que j'ai fait, dans la b.uine,

voie, d'assez sérieux progrès. J'avoue
que j'accorde parfois mes lèvres à de

. chères bouches solliciteuses ! Il m'arri-
i ve — j'en rougis — de ne pas refuser

: les plus intimes faveurs à ceux de mes
i amis qu'une longue familiarité et un
I zèle éprouvé mirent en possession de 1rs
; obtenir. Mais je reste fidèle, inébranla*

blernent, aux quelques-uns que j'aime.
Je suis décidée à me mettre en garde

I contre l'imprévu ; il n'est pas sans avoir,
i fréquemment, on ne sait quoi d'agréable:
i la surprise est un charme ; n'importe!

rien ne saurait prévaloir sur mes sages
résolutions; et je ne démériterai, sous
aucun prétexte, de l'estime que font de
moi les cinq ou six amoureux que je
préfère.

j — Combien je suis contente, dit Lila,
! de te trouver en ces dispositions. Car,
j moi aussi, j'ai médité sur la conduite

que nous avons si longtemps tenue. 11
est certain qu'il y a eu, dans certains

cas, beaucoup trop de diflérenceentre nous
et des personnes vertueuses. L'heure est

j venue d'une honnête réforme. Soyons
réservées! soyons constantes! ne trom-
pons pas les sincères cœurs qui mirent
en nous leur confiance ! er, quand même
l'inattendu nous offrirait des probabilités
de rares délices, sachons lésister à la

I
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tentation. Tu vois bien que tu peux ve-
nir aux champs avec moi, puisque mes
intentions désormais sont aussi pures
que les tiennes. Ah ! qu'il y ait, dans le'
vagon, sur la route, à l'auberge, des
hommes vêtus avec le meilleur goût,
jolis de visage, bien faits de leur person-
ne, et nous considérant avec des regards
langoureux ! il faudra voir la sévère
attitude que nous garderons ; pour moi,
je me sens tout à fait capable de me
faire respecter. Mais quoi ? tu n'es pas
levée encore! Nous ne partirons point ?

— Si fait ! je consens à ta suivre, dit
Colette avec gravité, puisque tes senti-
ments, dont je te loue, s'accordent si
parfaitement aux miens. D'ailleurs,
pour me dérober à tout péril de défail-
lance, je sais un moyen infaillible.

— Infaillible?
— Oui!
— Et lequel ? dit Lila.
— Tu vas voir, dit Colette.

X
Colette, hors du lit, sonna.
— Louison, donnez-moi M. de Mar-

ciac, dit-elle à sa femme de chambre.
— Tout de suite, madame.
Louison tira de l'armoire à glace une

chemise de batiste aux entre-deux de
vaknciennes, dont Colette vêtit, — la
chemise de nuit tombée, — son corps
rose et frais, et, quoique si frêle; potelé
partout.

— Maintenant, le vicomte d'Argelès
et le vicomte Tristan !

— Tout de suite, madame.
Colette prit des mains de la camériste

une paire de bas de soie noire où s'insi-
nua la neige de ses jambes, comme un
cou de cygne entrerait dans l'encre.

— Faites vite ! Ludovic, Contran et

Gaspard !
Louison apporta un pantalon de nan-

souck garni de malines, un jupon de sa-
tin rose et un corset de satin sombre,
bordé de peluche bleue. Colette ne tarda
pas à être presque toute habillée; et, dès
qu'elle eût mis une robe appelée M. de
Cléguèrec, un manteau nommé le baron
de Courtisols, et un chapeau qui était
Valentin lui-même, elle dit à son amie :

— Eh bien ! partons-nous ? je suis
prête !

Vous devinez l'étonnament de Lila.
Que signifiait ceci ? Depuis quand dési-
gnait-on de la sorte les batistes, les soies,
toutes les fanfreluches des toilettes ?

— Comment, tu ne comprends pas ? dit
Colette. Ali ! que tu es peu subtile. Ecoute
donc, petite niaise. A chacun de mes
vêtements, j'ai donné le nom de l'un de
mes amis, afin d'être, de la tête aux pieds,
enveloppée de tendresses et de souvenirs,
de jalousies intéressées à me défendre ;
ce serait un hardi amoureux celui qui
pourraiUriompher de ma pudeur, malgré
tout cet appareil défensif !

— On ne saurait rien imaginer de
mieux ! s'écria Lilette en éclatant de
rire. E« route! allons, en route ! il est
évident que tu n'as rien à craindre sous
une telle armure.

* *
La plus divertissante et la plus irré-

prochable des journées ! En descendant
du train, elles mangèrent au buffet des
biscuits trempés dans du marsale, et s'en-
fuirent à travers champs comme des pen-
sionnaires en vacances. Le soleil frais
coulait sur elles ainsi qu'une eau légère
et dorée ; le vent, ça et là, les enve-
loppait d'un tourbillon de feuilles rousses.
Et elles couraient, et elles riaient. 11 y
eut une grande ondée ! elles durent se
mettre àl'abrisousl'auventd'une grange;
c'était très amusant les grosses gouttes
qui s'aplatissent sur les pavés du che-
min. Le soleil reparu, elles reprirent leur
course, sautant les fossés, marchant, les
jupes un peu levées, dans les prairies
humides, ramassant, sur lalisièredu bois,
des branches rompues et défeuillées. Elles
étaient si affairées de leur plaisir, Pari-

siennes que le grand air enivre, qu'elles
ne prêtèrent aucune attention, — non, ni
l'une nï l'autre, — à un peintre de fort
bonne* mille", 'a"ssïs entre deux arbres, de-
vant son chevalet. Mais il les vit, si elles
ne le virent point.! et ne quittant point
Colette des yeux, — ah '.qu'elle était loin
de supposer qu'on l'eût remarquée, — il
se hâta, laissant tout, chevalet, toile et
boîte, de les suivre vers l'auberge où elles
commandèrent, affamées, une omelette au
lard « énorme! » dit Lila. Le dîner fut
charmant, dans une chambre, au premier
étage. De quoi parlaient-elles ? de leurs
amours? de leurs folies? non pas. La
campagne les avaient rassérénées, inno-
centées. Ces petites perversesjacassaient
comme des ingénues. Vous les auriez joli-
ment surprises en leur disant que le pein-
tre de bonne mine, dans la chambre d'à
côté, les guettait par le trou de la ser-
rure ; et elles auraient été fort irritées
d'une pareille audace ! Colette surtout,
tout à fait vertueuse. Elles se racontaient
l'une à l'autre des aventures de leur en-
fance ; la banlieue, et l'école, où on les
grondait à tout propos, pour un oui, pour
un nom. «Tu te rappelles (car elles avaient
été élevées ensemble, assemblées par le
hasard pour un avenir commun) le jour où
l'on nous mit en pénitence, parce que nous
avions accroché une souris vivante, pen-
due au bout d'un fil, au bonnet de la maî-
tresse ? » Enfin c'était, entre ces jolis
monstres, une causerie de fillettes. Mais
il faut se défier des petits vins d'auberge.
On boit, on boit, sans y prendre garde,
et puis, tout à coup, l'on" est grise ! Fût-ce
à cause d'un verre de trop, ou de la lon-
gue promenade folle à travers plaines et
bois ? je ne sais : le fait est que Lila, au
dessert, la nuit montant (on venait d'ap-
porter une lampe), s'endormit sur sa
chaise. Et elle dormait depuis assez long-
temps, quand un bruit l'éveilla. Ah ! mon
Dieu! elle était seule « Colette! Co-
lette ! » Où est Colette? Il n'était pas
possible que son amie l'eût abandonnée
dans cette hôtellerie, si loin de Paris.
Elle allait descendre pour s'informer,
lorsqu'un nouveau bruit (on eût dit d'un
baiser !) attira son attention vers le mur
derrière elle. Elle ouvrit une porte,
et, — spectacle dont elle fut à bon droit
ébahie ! — elle vit, là, dans un lit villa-
geois, tous les cheveux défaits sur l'oreil-
ler, et cachant, de ses bras nus, son
visage, Colette qui n'était point seule !

*

Le front sévère sous ses frisons, non
sans un air d'inplacable juge :

— Voilà, donc dit Lila, où ont abouti
des honnêtes résolutions dont tu faisais
parade ?

— Hélas ! mignonne, soupira Colette,
que l'on a le cœur fragile !

— Infidèle ! malgré l'armure de ten-
dresses, de souvenirs et de jalousies, qui
devait te garantir de tout péril !. .

— Hélas !
— Malgré Valentin et le baron de

Courtisols !. . .
— Tu sais bien que j'avais accroché

mon chapeau et mon manteau à l'espa-
gnolette, dans l'autre chambre !

— Malgré M. de Cléguèrec !. . .
. — Il aurait pu me sauver ; mais j'avais

commis l'imprudence (sans penser à mal,
je t'assure), de dégrafer mon corsage,
pendant le diner, de sorte que la robe a
glissé trop facilement.

— Malgré Ludovic, Contran et Gas-
pard ! . . .

— Us ont fait leur devoir ; mais se sont
de faibles obstacles à la passion d'un
amoureux fervent et subtil, que du nan-
souck, du satin rose et du satin sombre
bordé de peluche bleue !

— Et je gage, petite malheureuse,
que tu .i'as pas même gardé le vicomte
d'Argelès et le vicomte Tristan ?

— Ne sais-tu pas, chérie, que j'ai les
pieds si petits et si roses ?

— Du moins, il te restait, comme rem-
part suprême, M. de Marciac.

— Ma?...

— M. de Marciac.
— Oui, dit Colette, après un instant

de réflexion, il me restait, mais il est si
léger, si frivole, si fugace. . . etje m'étais
toujours doutée, acheva-t-elle dans un
éclat de rire, qu'il ne tenait guère à
moi !

Catulle Mendès.

 

LE POEME DE LA FEMME
(MARBRE DE PAROS)

Un jour,, au doux rêveur qui l'aime,
En train de montrer ses trésors,
Elle voulut lire un poème,
Le poème de son beau corps.

D'abord' superbe et triomphante,
Elle apparut dans son-éclat,
Traînant, avec des airs d'infante,
Un jlot de velours nacarat ;

Telle qu'au rebord de sa loge
Elle brille aux Italiens,
Ecoutant passer son éloge,
Dans les chants des musiciens.

Ensuite, en sa verve d'artiste,
Laissant tomber l'épais velours,
Dans un nuage de batiste
Elle ébaucha ses fers contours.

Glissant de l'épaule à la hanche,
La chemise aux plis nonchalants,
Comme une tourterelle blanche,
Vint s'abattre sur ses pieds blancs.

Pour Apelle ou pour Cléoméne,
Elle semblait, marbre de chair,
En Vénus Anadyomène
IPoser nue au bord de la mer.

De grosses perles de Venise
Coulaient au lieu de gouttes d'eau,
Grains laiteux qu'un rayon irise
Sur le jrais satin de sa peau.

Oh ! quelles ravissantes choses,
Dans sa divine nudité,
Avec les strophes de ses poses,
Chantait cet hymne de beauté!

Comme les flots baisant le sable
Sous la lune aux tremblants rayons,
Sa grâce était intarissable
En molles ondulations.

Mais.bientôt, lasse d'art antique,
T>e Phidias et de Vénus,
Dans une autre stance plastique
Elle groupe ses charmes nus.

Sur un tapis de cachemire,
C'est la sultane du sérail,
Riant au miroir qui l'admire
Avec un rire de corail ;

La Géorgienne indolente,
Avec son souple narguilhé.
Étalant sa hanche opulente, .
Un pied sous l'autre replié.

Et, comme l'odalisque d'Ingres,
De ses reins cambrant les rondeurs,
En dépit des vertus malingres,
En dépit des maigres pudeurs !

Paresseuse odalisque, arrière !
Voici le tableau dans son jour,
Le diamant de sa lumière ;
Voici la beauté dans l'amour!

Sa tête penche et se renverse ;
Haletante, dressant les seins,
Aux- bras du rêve qui la berce,
Elle tombe sur ses coussins.

Ses paupières battent des ailes
Sur leurs globes d'argent bruni,
Et l'on voit monter ses prunelles
Dans la nacre de l'infini.

D'un linceul de point d'Angleterre,
Que l'on recouvre sa beauté:
L'extase l'a prise à la terre ;
Elle est morte de volupté !

Que les violettes de Parme,
Au lieu des tristes fleurs des morts
Oh chaque perle est une larme

Pleurent en bouquets sur son corps !

Et que mollement on la pose,
Sur son lit, tombeau blanc el doux,
Où le poète, à la nuit close.
Ira prier à deux genoux !

PETITES CHRONIQUES UU PAVÉ

MÉNAGES DE VACANCES

— Encore un peu de temps, comme dit
l'évangile, et vous ne me verrez plus, et
un peu de temps encore, et vous me re-
verrez.

C'est en ces termes apostoliques que Fer-
nand faisait hier ses adieux d'avance aux
beautés de la brasserie où il a bu tant de
bor;ks depuis dix mois. Et les beautés pre-
naient un air navré. Car Fernand est aima-
ble, ses farces sont amusantes, et sa bourse
est plus amusante encore, toujours prête à
rire. Rire de bourse, dit Rabelais, c'est
qaand elle s'ouvre.

Les Fernands sont assez nombreux au
quartier latin, j'entends les honnêtes jeunes
gens, futurs tabellions et hommes de l'art,
à qui leur famille fait de jolies rentes, d'où
coule une bonne sportule pour les serveuses
de bocks et vendeuses d'amour de là-bas.

Aussi l'air navré n'est-il point une pure
grimace. Il va y avoir, en effet, trois mois
de chômage argyroplastique. C'est la morte-
saison pour les affaires. La braise se fera
rare dans les parages du boul. Miche.

Mais, tout de même, le fond de l'âme
n'est pas si triste que ça. La morte-saison
pour les affaires sera la saison vive pour le
cœur.

C'est que les étudiants ne font pas le
quartier latin, pas plus qu'une hirondelle
ne fait le printemps'. A côté d'eux, pêle-
mêle avec eux plutôt, le quartier nourrit
un monde de bohèmes, d'artistes, de tra-
vailleurs, qui n'ont pas de vacances, eux,
qui depuis longtemps ont rompu tout lien
avec les familles, et qui ont en quelque
sorte aux pieds la glu de la rive gauche.

A vrai dire, les étudiants sont même ce
qu'on pourrait appeler la population flot-
tante du quartier. Les réels habitants, les
indigènes, ce sont bien plutôt ces quatre ou
cinq cents piliers de brasserie, qui consti-
tuent le fond du pays latin, qui en connais-
sent tous les coins et toutes les filles, qui
en conservent les traditions.

Les étudiants se renouvellent chaque
année. Les autres sont là depuis longtemps,
int vu passer des générations, disparaître
les rues et des célébrités, naître des bou-
.evards et des gloires. J'en sais qui ont
'réquenté les fameuses de jadis, Molécule,

"foyageûr, Bouffe-Tout, Tîtine la Sourde,
Î31anehe l'Arsouille, des chaloupeuses d'a-
vant la guerre.

Que dis-je? Il en est qui ont dansé le can-
can chez le père Lahire, vers les temps du
coup d'Etat. Il en est qui remontent plus
haut, encore, aux époques antédiluviennes
de Louis-Philippe. Oui de Louis-Philippe !
Et toujours artistes, toujours bohèmes !
En cheveux blancs aujourd'hui. Mégathé-
riums de Bullier, plésiosaures de brasse-
rie ! Trilobites des couches oubliées du
quartier latin.

Eh bien ! c'est avec ces indigènes-là, avec
les jeunes surtout, mais sous l'œil bienveil-
lant et paternel des vieux, c'est avec ces
ïohèmes et ces artistes que les beautés sus-
dites se consoleront du départ des Fernands.

Ménages de vacances ! Elles feront la
cuisine de ces irréguliers, et recoudront
Même quelques boutons à leurs culottes
kmentables.

Pendant ce temps, les Fernands repren-
dront langue au pays avec leurs petites
cousines, et ils assisteront aux longs repas
ie province, où l'on demeure à table de
midi à cinq heures. Au contact de ces joies

tranquilles, ils oublieront les pomponnettes,
les punchs> les folies et les filles folles. Us
?c réembourgeoiseront. Us se prendront à
rêver l'existence calme, plate,, les bons
dîners, la famille, la respectabilité du pra-

salué à dix lieues à la ronde. Us pen-
seront"-, un peu à Nini, à Nana, à.Popau, à
Claca:,,mais comme à de vieilles fautes dont
il est sage de se corriger, et ils sentiront
une vague tendresse pour la petite cousine
qui a des bandeaux plats et deux cent
mille francs de dot.

Allez, allez, joyeux Fernands, qui jetez
ici votre gourme, vous avez raison de rester
là-bas et d'y fixer votre horizon. Au fond,
voyez-vous, vous n'êtes point faits pour
sette vie de galvaudage, de loupe, et aussi
d'ambition, qui est celle des irréguliers avec
qui se consolent vos maîtresses.
•Vous êtes jeunes, et par conséquent vous

semblez beaux. Mais, sous ce vernis de
jeunesse, sous cette beauté du diable, on
devine vos futures sénilités. Vos barbes
cachent mal votre menton destiné à être
glabre ; vos cheveux frisés chez Toulouze
ont l'air de la perruque que vous porterez
sûrement ; et vos bérets eux-mêmes pran-
nent des tournures de calottes grecques.

Et vous, jolies filles, vous faites bien
d'oublier ces Fernands pour donner un peu
de joie aux réfractaires. Certes, dans le tas,
il en est beaucoup qui ne valent pasgrand'-
cbose, qui resteront échoués dans la mousse
des bocks, et qui traîneront leurs cheveux
blancs contre les glaces des brasseries. Mais
il en est aussi qui fleuriront sur ce fumier,
qui deviendront quelqu'un, et qui, peut-
être, un jour, changeront leur redingote
élimée contre les plis de marbre d'une
statue..

Qui sait? Dans un demi-siècle, l'une de
vous, poussant son éventaire des quatre
saisons, le chef embéguiné d'une marmotte,
s'arrêtera devant un socle, y lira un nom,
et pensera :

— Dire que j'ai mangé des sous de frites
avec ce gaillard-là !

JEAN RICHEPIN.

ÉCHOS ET NOUVELLES
de la Vie amusante

L'horrible pluie qui nous inonde de-
puis quelques jours a quelque peu en-
travé le mouvement de la vie amusante.
Chacun reste chez soi au grand déses-
poir des directeurs de spectacles et no-
tamment de M. Luigini qui a réussi à
attirer beaucoup de monde avec la troupe
des chanteurs tyroliens. On nous dit que
M. Luigini nous prépare de nouvelles
attractions sitôt que l'éclusier du para-
dis aura fait trêve.

Donc, cette semaine, la vie amusante
a été fort monotone. Nos lecteurs ne
nous en voudront point et la chronique
a quelque peu chômée. Mais ce qui est
différé n'est pas perdu.

A la semaine prochaine donc.
Puis il ne faut pas toujours rire et

songer un peu que ce temps est un bien-
fait pour le ponplo dco ohamps i\\xr poino
et sue pour remuer la terre qui récla-
mait depuis longtemps ce qui n'est pour
elle qu'une rosée bienfaisante.

Le soir du 14, nous avons assisté au
bal champêtre de la place des Célestins.
Orchestre composé d'un piano jouant des
airs connus et accompagné du violon
par M. Guy, l'excellent artiste.
' Le monde des grandes amuseuses
était représenté par Mlle X..., réglant
les danses et s'en donnant à cœur joie.

L'assistance était fortement mélangée,
Laïs et. Phryné n'y étaient pas précisé-
ment des femmes de grande beauté. La
déesse Vadrouille y était représentée par
quelques-unes de ses fidèles.

Blanche B..., légèrement dans les vi-

gnes du seigneur : An..., quia coupé sa
fauve crinière ; Alice l'Écuyère, qui est
ma foi fort jolie et qui r. dansé jusqu'à
extinction de souffle; Phémie, ornée de
sa belle robe bleue qu'elle ne met que
rarement. — Bien piteuse était la mine
de Françoiseet de Florenti ne. Latroisième
classe dans l'espace faisant de stériles,
quoique louables efforts, pour se faire in-

viter.
D'ineptes individus avaient commencé

à lancer des pétards au milieu des dan-
seuses ; mais d'énergiques huées les
réduisirent vite au silence. — Nos com-
pliments quand même aux organisateurs

du bal.

On signale le retour de Louise Pitiot.
Cette voluptueuse blonde revient de
Paris où elle a obtenu beaucoup de

succès.
Très joli le costume crème qu'elle por-

tait samedi à la musique du soir, aussi
jolie que sa petite personne, qui est ado-
rable comme beaucoup le savent.

On dit que Louise a reconquis le cœur
d'un riche négociant en soies, qui, pen-
dant longtemps déjà, l'a comblé de ca-
deaux. Si c'est vrai, elle va faire beau-
coup d'envieuses.

X

On trouve qu'Antonia Genève a un
peu pâlichonne.

Est-ce à un excès de zèle amoureux
qu'il faut attribuer cela ?

X

Très joli le chapeau paille blanc que
portait jeudi dernier Marie Des Chaises.
La petite frimousse de cette jeune épin-
plée ressortait à merveille sous les larges
bords de cette coiffure.

Concerts Luigini

Les concerts Bellecour sont toujours
très suivis. Il faut dire que le « great
attraction » consiste dans la présence de
nombreuses et de jolies demi-mondaines.
Citons celles dont les costumes ont été le
plus admiré cette semaine : Mathilde
Bellecour, Anna Perrin, Jeanne Con-
fort, Jeanne Perrin, Adèle Petite-Sœur,
Marie Roche, Juliette et Suzanne, Fon-
fon, Louise Pitiot, Jeanne de Suzanges,
Ma Mère m'Attends, Annette Duhamel,
Henriette la Blonde, Marie Des Chaises,
Amélie Bébé, Reine Cours Vitton, la
baronne de Saint-Ouen, Thérèse Oré,
Marguerite des Terreaux, Joséphine la
Blonde,, Anna Bébé, Henriette Chaillou,
Francine Grande-Sœur et Berthe l'Ama-
zone.

Maria l'Auvergnate qui était venu
passer quelques semaines à Lyon n'a
pas attendu longtemps pour repartir.
Traquée de toutes parts par une nuée de
créanciers à l'atfut d'un petit acompte,
Maria n'a trouvé rien de mieux que de
mettre les cinq cents kilomètres qui nous
séparent de la capitale entre elle et ses
anciennes dettes.

Voulez-vous vous désopiler la rate ?
Dites à Lucie Mont-Blanc de vous chan-
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— Tous mes compliments, mon cher.
Et moi je... je m'embête.

— Ça veut dire que...
— Ça veut dire que... Yvette et sa

mère ne se ressemblent pas.
— Que s'est-il passé? Dis-moi ça !
Servigny raconta ses tentatives et

leur insuccès, puis il reprit :
— Décidément, cette petite me trou-

ble. Figure-toi que je n'ai pas pu m'en-
dormir. Que c'est drôle, une fillette. Ça
a l'air simple comme tout et on ne sait
rien d'elle. Une femme qui a vécu, qui
a aimé, qui connaît la vie, on la pénètre
très vite. Quand il s'agit d'une vierge,
au contraire, on ne devine plus rien. Au
fond, je commence à croire qu'elle se
moque de moi.

Saval se balançait sur son siège. Il
prononça très lentement :

— Prends garde, mon cher, elle te
mène au mariage. Rappelle-toi d'illus-
tres exemples. C'est par le même pro-
cède que M"e de Montijo, qui était au
moins de bonne race, devint impéra-
trice. Ne joue pas les Napoléon.

Servigny murmura :

— Quanta ça, ne crains rien, je n'e
suis ni un naïf, ni un empereur. Il faut
être l'un ou l'autre pour faire de ces
coups de tête. Mais, dis-moi, as-tu som-
meil, toi ?

— Non, pas du tout.
— Veux-tu faire un tour au bord de

l'eau ?
— Volontiers.
Ils ouvrirent la grille et se mirent à

descendre le long de la rivière, vers
Marly.

< C'était l'heure fraîche qui précède le
jour, l'heure du grand sommeil, du
grand repos, du calme profond. Les
bruits légers de la nuit eux-mêmes
s'étaient tus. Les rossignols ne chan-
taient plus ; les grenouilles avaient fini
leur vacarme; seule, une bête incon-
nue, un oiseau peut-être, faisait quelque
part une sorte de grincement de scie,
faible, monotone, régulier comme un
travail mécanique j

Servigny, qui avait par moment de la
poésie et aussi de la philosophie, dit
tout à coup : |

— Voilà. Cette fille me trouble tout
à fait. En arithmétique, un et un font
deux. En amour, un et un devraient
faire un et ça fait deux tout de même.
As-tu jamais senti cela, toi ? Ce besoin
d'absorber une femme en soi ou de dis-
paraître en elle ? Je ne parle pas du be-
soin bestial d'étreinte, mais de ce tour-
ment moral et mental de ne faire qu'un
être avec un être, d'ouvrir à lui toute
son âme, tout son cœur et de pénétrer
toute sa pensée jusqu'au fond. Et jamais
on ne sait rien de lui, jamais on ne décou-
vre toutes les fluctuations de ses volon-
tés, de ses désirs, de ses opinions. Jamais
on ne devine, même un peu ,tout l'inconnu,

tout le mystère d'une âme qu'on sent si
proche, qu'une âme cachée derrière deux
yeux qui vous regardent, clairs comme
de l'eau, transparents comme si rien de
secret n'était dessous, d'une âme qui
vous parle par un bouche aimée, qui
semble à vous, tant on la désire ; d'une
âme qui vous jette,. une à une, par des

1
 mots, ses pensées, et qui reste cepen-

dant plus loin de vous que ces étoiles ne
sont loin l'une de l'autre, plus impéné-
trable que ces astres ! C'est drôle, tout
ca?

Saval répondit :
— Je n'en demande pas tant. Je ne

regarde pas derrière les yeux. Je me
préoccupe peu du contenu, mais beau-
coup du contenant.

Et Servigny murmura :
— C'est que Yvette est une singu-

lière personne. Comment va-t-elle me
recevoir ce matin ?

Comme ils arrivaient à la machine de
Marly ; ils s'aperçurent que le ciel pâ-
lissait.

Des coqs commençaient à chanter dans
les poulaillers; et leur voix arrivait, un
peu voilée, par l'épaisseur des murs. Un
oiseau pépiait dans un parc, à gauche,
répétant sans cesse une ritournelle d'une
simplicité naïve et comique.

— Il serait temps de rentrer — dé-
clara Saval.

Ils revinrent. Et comme Servigny pé-
nétrait dans la chambre, il aperçut l'ho-
rizon tout rose par sa fenêtre demeurée
ouverte.

Alors il ferma sa persienne, tira et
croisa ses lourds rideaux, se coucha et
s'endormit enfin.

Il rêva d'Yvette tout le long de son
sommeil.

Un bruit singulier le réveilla. Il s'as-
sit sur son lit, écouta, n'entendit plus
rien. Puis, ce fut tout à coup contre ses
auvents un crépitement pareil à celui de
la grêle qui tombe.

Il sauta du lit, courut à sa fenêtre,
l'ouvrit et aperçut Yvette debout dans
l'allée, et qui lui jetait à pleines mains
des poignées de sable dans la figure.

Elle était habillée de rose, coiffée d'un
chapeau de paille à larges bords, sur-
monté d'une plume à la mousquetaire,
et elle riait d'une façon sournoise et
maligne:

— Eh bien! Muscade, vous dormez?
Qu'est-ce que vous avez bien pu faire
cette nuit pour vous réveiller si tard ?
Est-ce que vous avez couru les aven-
tures, mon pauvre Muscade?

Il demeurait ébloui par la clarté vio-
lente du jour entrée brusquement dans
son œil, encore engourdi de fatigue et
surpris de la tranquillité railleuse de la
jeune fille.

Il répondit ;
— Me v'ia, me v'ia mam'zelle. Le

temps de me mettre le nez dans l'eau
et. je descends.

Elle cria :
— Dépêchez-vous, il est dix heures.

Et puis j'ai un grand projet à vous
communiquer, un complot que nous
allons faire. Vous savez qu'on déjeune à
onze heures.

Il la trouva assise sur un banc, avec
un livre sur les genoux, un roman quel-
conque. Elle lui prit le bras, familière-
ment, amicalement, d'une façon franche
et gaie comme si rien ne s'était passé
la veille, et l'entraînant au bout du
jardin :

— Voilà mon projet. Nous allons dé- J

sobéir à maman, et vous me mènere;
tantôt à la Grenouillère. Je veux voii
ça, moi. Maman dit que les honnêtes
femmes ne peuvent pas aller dans ce'
endroit-là. Moi, ça m'est bien égal qu'or
puisse y aller ou pas y aller. Vous m'j
conduirez, n'est-ce pas Muscade, et nous
ferons beaucoup de tapage avec les cano-

tiers.
Elle sentait bon, sans qu'il pût déter-

miner quelle odeur vague et légère vol-
tigeait autour d'elle. Ce n'était pas un
de ces lourds parfums de sa mère, mais
un souffle discret où il croyait saisir un
soupçon de poudre d'iris, peut-être aussi
un peu de verveine.

D'où venait cette senteur insaisissa-
ble ? de la robe, des cheveux ou de la
peau ? H se demandait cela, et, comme
elle lui parlait de très près, il recevait
en plein visage son haleine fraîche, qui
lui semblait aussi délicieuse à respirer.
Alors il pensa que ce fuyant parfum
qu'il cherchait à reconnaître n'existait
peut-être qu'évoqué par ses yeux char-
més et n'était qu'une sorte d'émanation
trompeuse de cette grâcejeune et sédui-

sante :
Elle disait :
— C'est entendu n'est-ce pas Mus-

cade ?... Comme il fera très chaud après
déjeûner, maman ne voudra pas sortir.
Elle est très molle quand il fait chaud.
Nous la laisserons avec votre ami, et
vous m'emmènerez. Nous serons censés
monter dans la forêt. Si vous saviez
comme ça m'amusera de voir la Gre-

nouillère !
Ils arrivaient devant la grille, en face

de la Seine. Un flot de soleil tombait sur
la rivière endormie et luisante. Une lé-
gère brume de chaleur s'en élevait, une

fumée d'eau évaporée qui mettait sur la
surface du fleuve une petite vapeur mi-
roitante.

De temps en temps, un canot passait,
yole rapide ou lourd bachot, et on en-
tendait au loin des sifflets courts ou
prolongés, ceux des trains qui versent,
chaque dimanche , le peuple de Paris
dans la campagne des environs, et ceux
des bateaux à vapeur qui préviennent
de leur approche pour passer l'écluse de
Marly.

Mais une petite cloche sonna.
On annonçait le déjeuner. Ils rentrè-

rent.
Le repas fut silencieux . Un pesant

midi de juillet écrasait la terre, oppres-
sait les êtres. La chaleur semblait épais-
se, paralysait les esprits et les corps.

Les paroles engourdies ne sortaient
point des lèvres, et les mouvements
semblaient pénibles comme si l'air fût
devenu résistant, plus difficile à tra--
verser.

Seule, Yvette, bien que muette, pa-
raissait animée, nerveuse d'impatience.

Dès qu'on eût fini le dessert elle de-
manda :

— Si nous allions nous promener dans
la forêt. Il ferait joliment bon sous les
arbres.

La marquise, qui avait l'air exténué,
murmura :

— Es-tu folle ? Est ce qu'on peut sor-
tir par un temps pareil?

Et la jeune fille, ravie, reprit :
— Eh bien ! nons allons te laisser le

baron, pour te tenir compagnie. Musca-
de et moi, nous grimperons la côte et
nous nous asseoirons sur d'herbe pour
lire.

(A suijre.)
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ter en patois un des mille refrains dont

elle a le secret.

On en rit aux larmes, non da gu ! de

non da gu ! et l'on songe, en la voyant,

au temps où le curé de Meuion pinçait

galamment le menton aux jouvencelles !

Avec sa figure épanouie et le charme

champêtre de sa personne, Lucie me le

fait bien regretter ce temps joyeux où

vivaient nos pères, qui eux, du moins,

savaient rire, de ce bon gros rire sonore

et franc, devant lequel eussent pâli les

rictus incolores de nos modernes copur-
chics.

'r-ijtimm.

La petite Cloclo Tolozau, qui servait

jadis chez Ladet, a revêtu le blanc ta-

blier des serveuses au café de la Mairie,

place Sathonay. Ses manières aimables

font les délices des habitués.

Courses de Grenoble.

Les courses de Grenoble ont obtenu

cette année un véritable succès. Malgré

le temps incertain et quelques petites

averses, l'affluence était grande diman-

che dernier au charmant hippodrome du

Pont de Claix. Un grand nombre de

sportemen lyonnais s'y trouvaient;

c'est vous dire que beaucoupdecroqueu-

ses de cœur s'y étaient rendu également

On a beaucoup parié ; un peu perdu. On

remarquait toute fois de la part du demi-

monde bien moins d'entrain au jeu.

Vous avez lu les résultats sur les

journaux quotidiens. Je n'en reparlerai

donc pas, et, me contenterai de vous

citer les noms des plus jolies épinglées

Lyonnaises qu'on a remarquées dans la

capitale de l'Isère : Ida Ténor, Anna

Perrin, Henriette Chaillou, Mathilde

Bellecour, Jeanne Perrin, Jeanne Con-

fort et la jolie Anna Roche, en compa-

gnie de sa sœur la belle Marie.

X
Ida Ténor est à Aix-les-Bains en ce

moment. Ida obtient toujours beaucoup

de regards admirateurs au Casino et à la

Villa. Cette reine du chic ne serait pas

heureuse au jeu et aurait perdu cette

année, déjà une très jolie somme. Heu-

reusement le pactole coule toujours.

X

On nous apprend une triste nouvelle

Adèle Petite Sœur, a été très fatiguée.

Heureusement à l'heure actuelle elle va

beaucoup mieux.
Nous joignons uus ÏUBUA à ceux de

ses nombreux amis, pour souhaiter à

cette adorable blonde un prompt rétablis-
sement.

Altercation dans une brasserie

Le jour de la Fête nationale, vers onze

heures du soir, il s'est produit dans une

brasserie de la rue Ferrandière une re-

grettable altercation entre un consom-

mateur et le patron, à propos d'une

femme du quart de-monde dont le nom
nous est inconnu.

A sa sortie de la brasserie en ques-

tion, cette peu intéressante personne a

été longtemps poursuivie par les huées

de la foule. Espérons que l'incident

qu'elle a provoqué après son départ

n'aura pas eu de suite.

Claudia des Deux-Mondes, serait la

plus heureuse des femmes, si le serpent

de la jalousie n'était venu la mordre au

cœur et troubler la douce quiétude où

elle était plongée. Un jour donc, Clau-

dia, sur l'inspiration du serpent, s'arma

de deux parapluies d'égale longueur, et

courut demander une réparation parles

armes à celle qu'elle croyait être sa

rivale, une charmante Hébé bien connue

dans le demi-monde,

La lutte alors s'engagea, acharnée et

terrible...
Tout à coup, un cri retentit, et l'on

vit Claudia battre l'air de ses deux bras

et s'affaisser lourdement. . .

Le parapluie de son adversaire venait

de lui percer le cœur, après avoir troué

son corset entre la 4e et la 5e baleine de

gauche. Nous exposons aujourd'hui ce

sanglant trophée dans notre salle de

dépêches, entre le portrait de Pranzini

— ce sinistre don Juan qui perça tant

de cœur ! — et la reproduction du pépin

cher à Louis-Philippe.

X

Ce n'est assurément qu'en Allemagne

qu'on peut rencontrer des calculateurs

qui cherchent à réglementer l'usage de

la salive humaine.

Un de ces mesieurs vient, par exem-

ple, d'établir un calcul que, pour coller

les sept milliards de timbres-poste que

consomme annuellement tout l'univers,

on dépense cinquante-cinq mille kilos de

salive par an.

Le Mousquetaire de service.

, NOUVELLES A LA MAIN

Une dame ayant fait dos confitures, avait
défendu à son fils d'y toucher en son absence.

A peine fut-elle sortie, que notre petit gour-
mand se sent tourmenté d'une telle déman-
geaison, qu'il y goûte assez copieusement.

Au retour, sa mère le reprit et ajouta
« Que ferais-tu si tu étais à ma place et

que tu eusses un fils désobéissant?
« — Maman, répondit malicieusement

l'enfant, je lui dirais : achève le pot, mais
n'y retourne plus. »

X
Un homme à l'esprit assez étroit fit un

jour à une dame en société la question sui-
vante : « Quelle différence y a-t il entre une
femme et une glace? »

La dame chercha quelque temps et finit
par avouer qu'elle ne pouvait trouver la
réponse. C'est, répond l'agresseur, qu'une
femme parle sans réfléchir, et qu'une glace
réfléchit sans parler.

— A mon tour, dit une autre mieux ins-
pirée : « Pourriez-vous me dire, Monsieur,
quelle différence il y a entre une glace et un
homme? — Madame, je ne devine pas. .
Eh bien ! c'est qu'une glace est polie, et que
Monsieur ne l'est pas. >>

X
Entre cocotte et gommeux : Dialogue

chaleureux.

Lui. — 0 ! les rayons du soleil de juil-
let !

ELLES — 0 ! les rayons de dentelles et de
gants !

X
Chez l'épicier :
LA CLIENTE. — Sapristi, vous pesez

mal.
L'ÉPICIER, souriant. — Madame n'ignore

pas que c'est la saison des petits p>oids.

X
Un poète, plus riche d'esprit et d'imagi-

nation que d'argent, entendit un voleur qui
pénétrait au milieu de la nuit dans sa
chambre à coucher.

Il se tait pendant que le survenant force
le secrétaire, cherche dans l'obscurité,
ouvre tous les tiroirs et ne trouve que des
paperasses. Le poète part tout à coup d'un
éclat de rire, en se figurant sans doute la
déconvenue du fripon,

— Qu'avez-vous donc à rire ainsi? dit le
quidam presque en colère.

— Imbécile, je ris de ce que tu cherches
à minuit dans mon secrétaire, une chose
que je ne pourrais pas y trouver en plein
midi.

X
Nos concierges.
Un locataire tombe par la fenêtre et se

brise sur le pavé de la cour en produisant
une épouvantable bouillie.

Alors, la concierge, à son mari :
— Regarde donc, Eusèbe, toi qui avais

si bien nettoyé la cour, ce matin !

X
PARTI DU CŒUR ! — Il y a quelques

jours, dans une banlieue de Toulouse, mou-
rait un sous-officier retraité, victime d'un
accident assez rare, d'une morsure de
lapin.

Sur sa tombe, un de ses anciens compa-
gnons CV armes crut/ devoir prendre la j/oi^lc;
pour lui adresser un dernier adieu. C'est
cet adieu curieux, qu'un assistant a recueilli,
que nous reproduisons. . .

« Mon cher camrate,

« Te foilà tonc dans le tompe et ça pour
un morsure de labin . . .

« Toi qui fis la gambagne de Crimée, qui
bris bart à la padaille de Pahtclava, à la
brise du mamelon fert, à l'assaut de la dour
Malakoîi, sans une écratignire. . .

« Te foilà dans le tompe, bauvre ami, toi
qui te pattes si pien à Solférino,"que tu re-
çus la métaille militaire pour avoir saufé le
golonel en traversant la midraille et les
poulets sans une écratignire...

« Te foilà dans le tompe, toi qui fus de-
goré de la Légion d'honneur pour ton pelle

gonduite à Puebla, où tu pris un trapeau
à l'ennemi, et doujours pas un écrati-
gnire. . . •

« Et auchourd'hui, abrès avoir tant de
fois pravô la mort en face., te foilà dans le
tombe pour une malheureuse morsure de
labin, ah ! Merte. . . alorsss. »

X
Entre sublimes, à l'assommoir :
— Ainsi, mon vieux Poljte, tu es l'enne-

mi des religions !.. Tu n'admets même pas
le repos du dimanche ?. . .

— C'est vrai... Moi, je rêve une reli-
gion qui ordonnerait de travailler le diman-
che et de rien faire pendant le reste de la
semaine !...

X
DUEL PITTORESQUE. — Extrait d'un jour-

nal mexicain. Ce matin a eu lieu le duel
annoncé entre M. C... et M. D... L'arme
choisie était le sabre. .. A la première pas-
se, M. D... fut littéralement décapité par
son adversaire qui offrit alors généreuse-
ment de cesser le combat.

X
CONSULTATION GRATUITE. — Quelle fi-

chue mine vous avez aujourd'hui, mon cher?
Seriez vous malade?

— Non, mais je ne sais ce que j'ai. Fi-
gurez-vous que, ce matin, je me suis ré-
veillé tout bête.

— Ah?... Et comment vous étiez-vous
couché ?

— Comme à l'ordinaire.

X

DRÔLE DE TYPE fur la r.lace Belle-

cour, on pouvait voir l'autre soir, un étran-
ger vêtu li'une singulière façon !

Cette homme avait une tête de ligne ; des
cheveux. . . dans son existence; un nez...
pieu ; un œil. .. de perdrix ; une bouche...
d'égoùt ; un palais... royal; une dent ..
contre sa belle-mère.

Il avait en outre une langue de feu... de
la barbe de... capucins : Un cou... dejarnac;
Une gorge... de pigeon; Des seins... du
paradis ; Des côtes... d'Afrique ; Un dos...
majeur ; un ventre... de bîche; des reins...
sûrs ; des fesses... Mathieu ; des bras... de
mer; une main... de papier; un pied qui
remue ; des doigts... de vin; des pouces..,
cailloux; des ongles... d'Amérique; une
voix... d'eau ; un port... frais ; des boyaux.,
de chat ; des triples... à la mode de Caen ;
un cœur... d'Opéra ; un air... de bœuf.

Il était vêtu : D'un chapeau... chinois;
d'une cravate... debâtoniste; d'un gilet...
de Narbonne ; d'une chemise... en carton ;
d'une blouse. ., de billard ; d'une veste...
qu'il venait de remporter ; d'une culotte...
d'absinthe; et d'une paire de bottes... de
radis.

 ».

THÉÂTRES ET SPECTACLES

GRAND-TIIÉATRE. — Clôture.
THÉÂTRE DES CÉLESTINS. — Clôture.
CONCERTS LUIGINI. — Tous les soirs au

kiosque Bellecour.
CASINO DES ARTS. — Concerts et spec-

tacles par toute la troupe. Représentations
de M. Guy, du théâtre des Célestins et des
Nouveautés.

SALLE INDIENNE

(THÉ ATRE-BEL LECOUR .) .

Aucun début cette semaine. Les mêmes
artistes que nous avons déjà signalés conti-
nuent chaque soir à remporter un- franc et
légitime succès : la salle est corùble et pen-
dant les fêtes du 14 juillet la direction s'est
vue dans la nécessité de refuser des places.
Le public s'engoue tous les jours davantage
pour cette charmante salle, qui comble une
véritable lacune, car il n'existait pas de
spectacle d'été à Lyon.

Deux divettes tiennent en ce moment
l'affiche : Mmes Durmance et Nigra. Nous
avons déjà parlé de Mme Nigra dont le ré-
pertoire est aussi varié que les toilettes ;
c'est toujours l'excellente artiste que l'on
sait.

Mme Durmance nous arrive des Concerts
Parisiens ; c'est uns chanteuse travestie
qui porte àravir le costume masculin.

Involontairement nous reviennent à la
mémoire ces vers que nous avons trouvés
un jour écrits au crayon sur la blanche mu-
raille d'un théâtre de province.

Lorsque vous paraissez, ma mie,
En habits d'homme travestie,
Vous avez l'air si séducteur
Qu'il n'en est point, sur ma parole,
Qui ne vous offrit de bon cœur
Ce qui vous manque pour ce rôle.

Chanteuse de race, elle a des notes dans
le médium qui sont du plus grand effet.
Dans le registre élevé, la voix est vibrante,
malgré une certaine rudesse qui produit
son effet quand môme, dans les chansons
patriotiques en particulier.

La plupart des chansons de Mme Dur-
mance sont faites par M. Belloche qui, à un
grani sens poétique, joint la connaissance
approfondie des subtilités de ce genre aussi
déheat que commun. Citons, en passant :
Les trots amours, fraîche idylle, aussi
bien versiflée que bien interprétée.

Un mot, en finissant sur M. Husson,
comique genre Ouvrard, du meilleur aloi.
Chose rare chez les comiques, M. Husson
possède une remarquable finesse de diction.
Chaque soir ses chansonnettes sont fréquem-
ment bissées. Il détaille le tabac du capi-
taine, Un franc par cavalier, Nique-
douille, etc., d'une façon absolument im-
f.afifiaiyLà. Les effets nom i ou es dont il use
avec sobriété sont irrésistibles. Nous pou-
vons prédire à M. Husson un bel avenir ar-
tistique.

Même prédiction à M Tournier qui s'a-
méliore de jour en jour. Espérons que nous
le verrons bientôt, sur une scène plus rele-
vée, aborder l'opéra comique.

L. ARBEY.

.. _«^_

Le « Mousquetaire » en voyage

SAINT-ÉTIENNE

Le théâtre Mica voit se réunir tous les
jours dans une enceinte, trop petite mal-
heureusement pour son directeur, un public
choisi; mais ce succès est incontestablement
bien mérité.

Après le Petit Duc, dont je vous ai donné
le compte-rendu, la vaillante troupe de
notre imprésario a donné le Jour et la
Nuit, le Voyage à la Lune, les Cloches
de Corneville, les Mousquetaires au Cou-
vent, Joséphine vendue par ses Sœurs,
etc., etc., autant de pièces qui leur ont valu
de chaleureux applaudissements.

Nous avons assisté à deux drames qui
ont été fort bien interprétés aussi.

Quant à Joséphine vendue par ses
Sœurs, je crois ne pas me tromper en di-
sant que cette pièce peut voir de nombreuse
fois l'affiche, en raison et de ses premières
représentations à Saint-Etienne et de l'en-
train et du brio avec lesquels elle est ren-
due. Il y a surtout M l,e Julia, une jeune fil-
lette qui tient le rôle de Benjamine avec une
gaîté, et une sûreté vraiment étonnantes.

Les nombreux duos de M* Marie Mica
et de M. Diepdalle ont été enlevés avec
beaucoup de talent ; vous savez que ce sont
des parodies de grands airs d'opéras.

Le comique Brunet et le ténor Baron ont
été à la hauteur de leurs emplois.

Quant à la mère Pipelet, on peut dire
qu'elle est nature, et qu'elle restera pour
nous toujours digne d'éloges.

Aussi ce n'a été qu'un fou rire du com-
mencement à la fin et chacun s'est promis
de revoir la pièce. Les deux représentations
données n'ont pas suffi à contenter tous les
gagas, mais cette troupe est infatigable et
varie son spectacle constamment.

Us sont aussi récompensés de leur zèle
par le public qui se porte en foule chaque
soir place Gambetta comme je vous l'ai dit
au début.

La fête donnée par l'Asile de nuit ren-
voyée dimanche à cause du mauvais temps,
a dû encore être remise pour le même motif.

Ce n'est vraiment pas de chance. Un jour
de cette semaine sera choisi, espérons que
la température sera plus clémente pour la
réussite de cette œuvre si éminemment
philantropique.

Peu de nouvelles mondaines, la plupart
de ces dames étant à la campagne.

VALENCE

THÉÂTRE GUIGNOL

S'il est un endroit où l'on passe agréable-
ment son temps, c'est assurément dans cet
établissement. Bien bon M. Madiniez, ce
gône de Lyon ; son baragouin est fort amu-
sant, aussi le public s'empresse-t-il chaque
soir, de venir l'applaudir. Un bon point à
M. Avignon, ce Gnafron sans précédent;
il est épatant dans sa chanson Le jus de la
Treille.

Terminons en félicitant M. Rousset sur
le choix de son personnel ; bien belle femme
la charmante Hébée qui nous servait des
bocks dimanche soir. Tais-toi mon cœur !

BIJOU-CONCERT

Denise Beaux-Yeux est toujours l'étoile
de ce coquet café-concert ; non-seulement
elle chante bien, mais elle est si jolie, aussi
de nombreux adorateurs papillonnent-ils
autour.

M. Chartron, pianiste, dont les talents
sont connus depuis longtemps, obtient de
plus en plus des succès ; aussi nous nous
empressons de lui adresser des compli-
ments!!

CASINO-JINIEZ

Fort belle salle, mais pas beaucoup de
monde ; ce n'est pas surprenant, les artistes
sont si bons. Allons, M. le patron, un coup
de balai, s. v. p., et à bientôt le renouvelle-
ment de toute votre maigre troupe !

TAVERNE ANGLAISE

Anna Perret est de nouveau revenue dans
cet établissement ; disons qu'elle est la
seule à bien chanter ; elle possède une très
agréable voix. Très bon M. Paul Bert, co-
mique de genre, aussi est-il souvent rap-
pelé.

CONCERT DU CHAMP-DE-MARS

M. Montélimart pourrait-il nous dire s'il
a engagé pour longtemps encore Mina l'As-
perge, Adrienne Conduit et Crapaud Tête-
de-Mort?

Assez de bouffonneries, Monsieur ; il se-
rait temps que vous cessiez de vous moquer
du public, que nous trouvons bien patient!!

ATROPOS.

BÉZIERS

ALCAZAR. — Dernièrement ont eu lieu
les représentations des « Gerald-Girier »,
duettistes excentriques.

Ces excellents artistes, doublés d'un cer-
tain talent d'auteurs, nous ont régalé de
différents morceaux de leur composition,
tels que : la « Marche des Poivrots, une
Tournée sur l'Zinc, etc. . . », qui leur ont
valu, pendant, leur court séjour, de nom-
breux rappels bien mérités.

Nos éloges à M. Noulo, concertiste dis-
tingué, et à l'incomparable Daubigny, tou-
jours fort... entourée.

La direction va inaugurer incessamment
les concerts avec quêtes. Mystère. . . mais
décadence.

NIMES

THÉÂTRE D'ETÉ. — Jouer la comédie et
l'opérette en plein vent, voilà ce que les
Lyonnais n'ont pas encore vue !.. . Mais ce
qfi'il y a de certain, c'est que le Théâtre
d^Eté de Mme? est très fréquenté, et que
cliaque soir les artistes jouent le répertoire
Ue Labiche devant un auditoire respectable.

: Les quelques représentations des Femmes
collantes, de Gandillot, ont eu tout le suc-
cès qu'elles méritaient.

Vilano, le grand premier comique, a fait
un Campluchard que les habitués du théâtre
Déjazet ne désavoueraient pas.

Toutes nos félicitations à l'intelligent di-
recteur.

AVIGNON

EDEN-CONCERT. — Edgard Favart, le
comique favori des Avignonnais, vient de
nous quitter, péchôre !. . . Aussi ne reste-
t-il que M1|e Nancy et son répertoire, de-
venu tout à fait populaire : le « Hameau de
Romainville, Mon p'tit jeune homme, etc. »,

ça ne varie pas.
Le groupe Granval tient la corde du suc-

cès. Ces charmants artistes jouent admira-
blement l'opérette.

Nos compliments à M 1'0 Lenoble, du
casino de Lyon, et au comique Lefranc.

Prochainement, représentations de Mlle

Bonnaire.

CASINO DES FLEURS. — Succès de la
troupe de pantomime du Palais de Cristal,
de Marseille, avec Bernadi en tête.

RENÉ BOLL-DUC

, -

CHRONIQUE ALGÉRIENNE

Dans mon dernier article, je lisais qu'il
était question de M. Froment, pour la di-
rection dn grand-théatre d'Alger; proba-
blement que ce directeur a trouvé les con-
ditions du Conseil municipal trop dures, car
à la dernière minute, il s'est retiré, et c'est
M. Roumegoux qui a été choisi. 11 se con-
tente da la majorité simple pour l'admis-
sion ou le rejet des artistes soumis aux
débuts, et il veut en même temps exploiter
lascènedu théâtre des Nouveautés. Ceci est
une excellente idée; de cette façon, les deux
théâtres ne se feront aucun tort, et le nou-
veau directeur pourra jouer sur la petite
scène des Nouveautés, les CDmédies, vaude-
villes, opérettes qui ne sauraient être admis
sur la scène du théâtre National, qui devra
rester exclusivement consacré au grand
opéra, opéra-comique et aux meilleures
pièces du répertoire. De cette manière, tout
le monde sera satisfait; du reste. M. Rou-
megoux est un homme intelligent, il 1 a
prouvé dans ses diverses directions, tant à
Toulon qu'à Aix et à la Martinique.

Il n'estdonc pas douteux qu'il réussisse

admirablement à Alger.
Le Conseil municipal a fait, pour ce nou-

veau directeur quelques modifications au
cahier des charges, qui sont les suivantes :

Exploitation du théâtre, céiée pour deux
ans, avec facilité réciproque de résiliation,
dans le dernier mois de la dernière année.

Suppression de la gratuité des loges du

gouvernement et du préfet.

L'emploi d'un deuxième baryton, rendu
facdtatif.

Suppression de l'ejaploi de deuxième
chanteuse légère.

Artistes secondaires de la troupe de
drame non soumis aux débuts.

Suppression de l'obligation de faire 5,000
francs de décors neufs.

Vote, à titre d'expérience, et pour la
première année seulement d'une subvention
de 10,000 francs en faveur du directeur.

La discussion a duré une heure à peu
près , et toutes ces propositions ont été
adoptées, sauf la subvention qui a été ré-

duite à 8,000 francs.
Espérons qu'avec ses différentes modifi-

cations M. Roumegoux parviendra à se
tirer d'affaire et que les Algériens n'auront

qu'à se louer de lui.
Parlons un peu de la fête du 14 juillet

qui a été ici très brillante.
Dès 6 heures du matin toute la ville

était sur pied, se préparant à assister à
la revue qui avait lien à 7 heures sur le
boulevard de la République. Le général
Delebecque, commandant du dix-neuvième
corps d'armée, suivi d'un brillant état-
major, parcourt, le front des troupes et re-
vient se poster sur la gauche de la tribune
officielle, occupée par M. Tirman, gouver-
neur général de l'Algérie, M. le Préfet et
toutes les autorités. Le défilé a eu lieu dans
le plus grand ordre.

A 3 heures a eu lieu, au square d'Isly,
une matinée offerte par le Club de Gymnas-
tique, puis, au Grand-Théâtre, le concours
de musique, et devant l'Amirauté, les ré-
gates qui avaient amené une foule considé-
rable.

Le soir, les illuminations ont été fort
belles, le coup d'ceil, de la Mosquée, est
éblouissant, et nous avons rarement vu
quelque chose d'aussi beau.

La cathédrale, la Préfecture, l'Amirauté,
l'Hotel-dè- ville, etc., superbes. Enfin, le
feu d'artifice qui malheureusement n'a ré-
ussi qu'à moitié, a clôturé la Fête nationale
qui s'est passé dans l'ordre le plus parfait.

FRONTIGNAC.

P. S. — Au cirque Bal-el-Oued (direction
Rizareli) a eu lieu le bénéfice de la petite
May, vélocipédiste.

La recette a été excellente et nous en
sommes heureux pour la charmante artiste.
A l'occasion du 14 juillet M. Rizareli a
donné un certain nombre de places aux en-
fants des écoles et aux soldats de la garni-
son. La salle était littéralement comble, et
la troupe du cirque s'est surpassée.
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JEUX D'ESPRIT

CHARADE

Devant une — un, deux — mon tout
On éprouve du dégoût.

Solution de la dernière charade :

Culotte.

Ont trouvé :

Michel Bernard, Jean-Louis Girod, ma
petite Maman qui marronne à cause d'une
dépèche, Elle et Lui, le bon Quiqui d'Arthur,
Mousqueton.

PETITE CORRESPONDANCE

Pierre, c'est votre faute, vous vous êtes
mal exprimé, nous avons cru comprendre par
votre lettre que cette personne vous avait
injurié sans faute ; mais tout peut se réparer.
— L'ami Léon, pas mauvais pour un début,
lisez beaucoup, arriverez. — Fernand de R...,
envoyez mandat-poste de 2 fr. au directeur du
journal et donnez votre adresse exacte,, es-
sayez donc article d'actualité. — Nibreduchi,
connaissons pas. — Mousqueton, continuez.

AVIS
A dater de la semaine pro-

chaine, LE MOUSQUETAIRE sera en

vente dans toutes les gares du

réseau de la Compagnie P. -L. -M.

Le Gérant: J. MAYSONNAVE.
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COMPAGNIE UNIVERSELLE DU CANAL
DE

PANAMA
Président-Directeur

M. FERDINANDJJE LESSEPS
. SOUSCRIPTION PUBLIQUE

A 500,000

Obligations Nouvelles
(2 me SÉRIE)

ÉMISES A 440 FRANCS

Rapportant 30 francs par an

Payables trimestriellement les 15 Septembre,-
15 Décembre, 15 Mars et 15 Juin de chaque, année

REMBOURSABLES A 1,000 FRANCS
EN 48 ANS

Par Tirages tous les deux mois (6 Tirages par an)

Les 15 Septembre, 15 Novembre, 15 Janvier,
15 Mars, 15 Mai et 15 Juillet.

Par exception, le i' Tirage aura lieu le 30Septem--
bre 1887 au lieu du 15.

Dès la première année, il est remboursé
6,000 Obligations, soit 1,000 Obligations
à chaque Tirage; le nombre d'Obligations rem-
boursées s'accroit progressivement à chacune des
années suivantes jusqu'à la fin de l'opération.

Prix d'émission payable comme suit :
Sommes nettes !i versées.

30 fr. en souscrivant , 30 f. »
70 » à la répartition du 3 au 6

août (contre remise d'un titre
provisoire) 70 »

75 » du 20 au 25 octobre 1887, sous
déduction des intérêts acquis à
raison de 6 0/0 l'an.... 74' 02

75 » du 20 au 25 Janvier 1888, sous
déduction des intérêts acquis. . 72 66

75 » du 20 au 26 avril 1888, sous dé-
duction des intérêts acquis. .. . 71 59'

75 » du 20 au 25 juillet 1888, sous
déduction des intérêts acquis. . 70 55

40 » du 10 au 15 septembre 1888, sous
déduction des intérêts acquis à
raison de 6 0/0 Tan et contre
remise du titre définitif muni
du coupon à échoir le 15
décembre 1888 ,36 57

440 fr. Total net 425 39
Les souscripteurs auront à toute époque, après

le versement de répartion, la faculté d'anticiper

la totalité des versements, sous bonification d'in- ;
térêts au taux de 6 0/0 l'an.

Ceux qui useront de cette faculté, en faisant
le versement de répartition, et dans le
délai fixé pour ce versement, jouiront d'une
bonification de 5 fr. qui, ajoutée aux. intérêts à'-j
6 0/0 du jour de la libération au 15 septembre I
1887, soit 2 fr. 70, fait ressortir à 432 fr. 30 le
prix de l'obligation définitive qui leur sera
remise munie du coupon de 7 fr. 50 à échoir
le 15 décembre 1887.
La présente émission est faite en vertu du vote de

l'assemblée générale du 39 juillet 1885.

La souscription sera ouverte le Mardi 26 Juillet 1887

ET CLOSE LE MÊME JOUR

A PAR iS
A la Compagnie Universelle du Canal

interocéanique, 46, rue Caumartin.
A la Compagnie Universelle du Canal de

Suez, 9, rue Charras.
Au Comptoir d'Escompte, 14, ru» Bergère.
A la Société générale du Crédit indus-

triel et Commercial, 72, rue de la Victoire.
A la société de Dépôts et de Comptes cou-

rants, z. place de l'Opéra.
A la Société Générale pour favoriser le déve-

loppement du Commerce et de l'Industrie en
France, 54, rue de Provence.

A la Banque de Paris et des Pays-Bas,
3, rue d'Antin.

Au Crédit Lyonnais, 19, boulev. des Italiens.
A la Banque d'Escompte, place Ventadour.
A la Banque Franco-Egyptienne, 32, bou-

levard Haussmann.
Et dans leurs agences en province et à l'étranger

et chez leurs correspondants en France et à
l'Etranger.

A. NEW-YORK
Au siège du Comité Américain de la Com-

pagnie du Canal interocéanique de Panama.
On peut souscrire dès à présent

par correspondance

On souscrit dès à présent
sans frais ni commission au

CRÉDIT LYONNAIS
LYON : 18, rue de la République .

VAïSE : 27, place de la Pyramide.

AU PAPILLON D'OR
5, Rue de la Barre, 5

Horlogerie, Bijouterie, Joaille-
rie, Orfèvrerie. — Cette maison se recom-
mande par le grand choix de ses articles-
ses prix exceptionnels de bon marché et ses
garanties sérieuses. — Spécialité de pièces de
commandes. Toutes les réparations sont fai-
tes à la maison et garanties. — Diamants
et pierres fines, prix du gros.

Soins et Hygiène de la Peau

CBÊfflE FLORENTINE
A LA CLYCÉRINE

Contre Gerçures, Boutons, Rougeurs
Altérations de l'épiderme

Le pot : 2 fr. — Le demi- pot : | fr. 25

En vente chez tous les Pharmaciens, Coiffeurs et Parfumeurs

Dépôt central : GAMOTY, à Lyon

5, RUE D'EGYPTE 5




